
LES IDEES ET LES FAITS 
COUP D'CEIL QUOTIDIEN 

mm 
Revue des 

Revues 
L'amélioration 

do la situation ouvrière 

(Xi va snrmcALi. 20 aumbr». 
0. /fia) 

Dans une causerie familière, M. Jean 
•hereha les raisons de cette contradiction : 
« L'ouvrier ayant aujourd'hui un bten-
•tre supérieur, en général, à cslui de Jadis, 
M déclare bien souvent plus malheureux 
(u'autreiote. • 

1* In premier Deu, noua pouvons remar-
«na* qa<B y a esrtatoea eménoretions doal le 
travauleajr l'a pu que difficilement aa rendra 
eompte. Ce aont celles notamment qui aa rap­
portent à son alimentation et k son vêtement. 
I"oroe sel était Jadis da sa restreindre pour sa 
nouai Hure et pour son habillement, puisque 
aoa budget ne lut permettait pas de manger 
k sa faim et de se vêtir a son gré. Au fur et 
A njaniri ejM ses ealaliae ont augmenté, u a 

es vêtir dans «as conditJoni 
et esta al aras? »ssr< annal qu'il ne 

• aperça. • Lo besoin, qui n'existait 
«efs rate* lalsss, s'est revête la Jour ou U a 
f eMssar nastefaeétea. et a est alors devenu 
assea fpaVteua pear qus las oovrters eTen-
lassdTiut as cul i l stenl nal aoumis k au­
tant de prtvattons orna Isa en «liais d'autrefois, 
Osssass la même frasOea ds tean aaagiu 
pesée lafratltjsaMiunl an frais de nuuiilluie et 
an n-aas eThaUDeownt, Os ans llmpra—rnu du 
épata en* et outllsnl qus tente eemnlsTilas, U 
Bfy a pan encan btsn longtemps, étaient tnoroé 

venas ojCenx et moitié mon» nourris. • 

U est un fait que vous pourras constater. 
en faisant quelques enquêtes autour de vous, 
o'eat que Is superflu, le luxe, tend a l'iatre-
dulre souvent, pour ls vêtement et pour la 
nourriture, dans ds nombreux ménagea eu-
11 tara pour lesquels l'éeonomle. résultant de 
repas atonies st réconfortants et de vêtements 
propres et modestes, ne serait pas à dédaigner. 

De eette tendance au luxa, bien deé preuves 
pourraient être éuunlus (Test, par exempte, 
le pria de la viande qui a'élève en grande 
partie pares que lac boeeaere as peuvent ar­
river k écouler las tnereeaux qui ne aont pas 
de pr—ter ehout ; ee aont les monceaux de 
eequBea d'hultroe oui aont ramassées dans tes 
quartiers lss plus ouvriers ds la capitale ; e'sst 
la oensommalion relativement considérable de 
ehampegne — et de Champagne des meilleures 

— dans certains centrée miniers, et 
d'autres remarques du même genre. 

Or, ai ee nourrir d'une manière aaine et récon­
fortante est une chose infiniment désirable et 
nécessaire, il n'est pas besoin, pour arriver à 
es bas, «s u t i l * a des dcnréee qui peuvent 
rare logiquement qualifiées de somptusires. 
Pear te vêtement, qui d'entre voua n'a pas 
remarqué te goût du luxe caex les ouvriêroe 
las plus modestes et pressenti qus lss dé­
penses de te toUetta devaient être bien sou­
vent Urée supérieure» à la part qui leva devrait 
être raisonnant entent sensseréa dena le budget? 
• ne eroyeoe pas que ce goût du luxe pour le 
vêlassent aeit l'unique apanage des ouvrières, 
aïs ensiteie y ee sèment eux aussi, sinon pour 
aux. an moins peur leurs épousas. Témoin ce 
fait rapporte par la baronne Brineerd, de ce 
tatot de ebambre qui exigeait comme condition 
praaattre pear qu'une Jeune l u , puisse lui 
Mrs proposée en mariage, que celle-ci ait tout 
eon liage de corps garni de dentelle. Et ee 
besoin de luxe devient mémo quelquefois ls 
simple besoin de paraître, le simple désir da 
gnehar de l'argent, pour le aaul nlatear de 
eaootrar «n'en aa a— 

>* Da deuxième point BUT laquai U IIIIIIIBBB 
rtnstetsr e'sst mie les statistiques se basent sur 
Pas données feneamMe. et qu'une iinaliaaten 
•raia peur ransimtili ne l'est pas nlnaasslri 
ment peur chaque partie priée Isolément D» 
ee que lee salslres en général ont monté dam 
la BcepstUoe du simple au double, U ne s'en-
aedt pas que ce eoit le fait de tous les seieirei 
dans toutes les protestions, cernons ont aug 
meaté du simple au triple et peut-être su qua-
druple. D'autres ont è peiae progresse, d*an«rai 
sont restes staHoasiaires, d'autres même ont dV 
aUamé Et vous n'êtes pas sans savoir que, soui 
l'aiguillon d'une concurrence effrénée, les sa-
teams daa omîtes ee k demiefle, pat exemple 
vent an rétrogradant d'année en année d'un» 
aaanlére lamentablement continue. Or, il ne voui 
suffit pee de constater eette différence de trai­
tement entre travailleurs, il importe d'en con­
naître las ralaoM. Ces raisons sont faciles I 
mettra en évidence ; tes ouvriers dont les ss-
tearea ont ls pins progressé sont ceux qui onl 
au développer le plue largement leurs sonnais 
aaacea professionnelles d'une part, et qui 
Ceutta part, snt su ls mieux s'organiser poui 
l'étude et la défense de leur profession. 

forgamsausn professionnel:», sn arrachant 
Va travailleurs fc l'impuissance de risolemenl. sn 
faisant d'eux des ouvriers adroit1» et compétents 
en «"-reniant lee conditions de leur travail <•• 
———— 

leur procurant aide et fraternel appui dans Ici 
moments difficiles, a été la cause véritable de 
l'augmentation des salaires et de l'accroissement 
du bien-être ouvrier. Et c'est très sincèrement 
que Je crois qus la situation ouvrière de l'avenir 
aéra supérieure encore k la situation de l'heure 
présente, parée que Je crois très sincèrement au 
développement dee Syndicats vraiment profes­
sionnels, dans lesquels les travailleurs de plui 
rn plus étroitement groupés se proposeront 
somme un da leurs buts essentiels de devenir 
dse artisans véritablement • qualifiés »... 

8* Un troisième point sur lequel U Impose 
d'appeler l'attention et <fW explique aussi 
daaa une certaine mesure lee récrimlnationa 
contre la situation présente, c'est que les ehc-
magae, k l'heure actuelle, sont devenus plus 
redoutables qu'autrefois. Et la chose se com­
prend sans peiae eprès ee que nous avons dit 
dans notre précédent entretien. Le coût de la 
vie, avoaa-ooua constaté, a augmenté depuis cin­
quante ans, de W k «0 %. Dana la oas normal, 
salai de l'ouvrier qui travaille, nous avons vu 
que eette augmentation n'avait pas eu de con­
séquence trop néfaste, puisque les salaires ont 
augmenté généralement dans une proportion suf­
fisante pour faire face largement k cet accrois­
sement du prix de la vie. Mais lorsque, pour une 
cause physique (maladie, vteUlesee) ou pro-
feestonnelle (chômage!, l'ouvrier ne peut acci­
dentellement gagner son pain quotidien, l'aug­
mentation du pria de la vie pèse alors plu? 
lourdement que Jadis sur lee épaulée ouvrières 
Et voue eDtondes des travailleurs ee plaindre et 
vous dire : • A quel bon avoir un salaire qui ncu« 
permet de te mettre une peUte somme de cet» 
tf en revanche le coût de la vie est tel qu'a» 
moindre à-coup les économies dlsparslsssnl 
presque au premier Jour T • Eh bien, U y a k 
cette objection une réponse k faire : • L'aug­
mentation du coût de la vie et sa répercussion 
sur lee périodes de chômage rendent aujour­
d'hui plus Indispensables que Jamais les Insti­
tutions de prévoyance. Vous savez que la ma­
ladie, en vous arrêtant dans votre travail, voui 
mettra dans une altuaUon plus précaire qui 
Jadis, affiliea-voua k une Société de secours 
mutuels. Voua Bavez que la vieillesse vous 
mettra plus lourdement que Jadis k charge aux 
vôtres, versez k une Caisse de retraites, qui 
aidera au moment opportun les vôtres k sub­
venir k vœ besoins. • Le grand mal des classes 
ouvrières, c'est l'Imprévoyance. Mais si l'impré­
voyance n'a, Juaqu'k un certain point, de consé­
quences trop gravée dans une société où l'on 
gagne peu, maie ot on vit k bon eompte, elle 
est au contraire grandement funeste dans une 
société où le août de la vie s'est élevé paral­
lèlement è la moyenne des salaires. 

4* Mais voua entendrez souvent l'objection 
suivante : • Voua avez raison, mais où trou­
verons-nous l'argent nécessaire pour faire oea 
versements T • Quelquefois, l'objection aéra va­
lable et alora 11 aéra de votre devoir de 
tacher de resoédlsr dsns la mesure du poe-
esals k une altuaUon sociale qui permet loué! 
Juste k ces ménagea ouvrière de vivre daaa an' 
équilibre Instable, sans avoir aucuns. téeatM 
pour le lendemain. Mais bien plus souventt**fr 

apprend l'Evangile. Rien n'est plus vrai. W te 
monde ouvrier actuel souffre par-dessus tout 
d'avoir méconnu cette vérité et d'evoir refusé 
de suivre l'étoile céleste qui le conduisait au 
terceau du Fils du charpentier Joseph. 

L'homme a un corps et une ame, st s'il ne faut 
pas oublier l ime en pensant au corps, U ne faut 
pas non plus oublier le corps en songeant è 
l'ame. Mais marne dans eette recherche des smê-
lloratloes matérlrlVui k apporter k la situation de 
vos frères, n'oubliez pas d'agir svsc un esprit 
tout surnaturel: voyez l ime k travers le corps, 
l'affamé de vérité k travers ls pauvre des biens 
de ce monde, et le prédestiné su royaume de 
Dieu k travers l'ouvrier courbé sur son labeur 
travaillez k rendre les hommes plus heureux, 
mais surtout dans le but que, plus heureux. Ils 
deviennent meilleurs et cherchent le bonheur, 
non dans les limites étroites des plaisirs d'ici-
bas, mais dans les sphères supérieures des aspi­
rations généreuses et des espérances éternelles. 

n'aura pas de valeur. On ne po 
mais ma faire admettre que les ouvrtety .•*"•*• 
tais qui dépensent, bon an mal an, un milliard 
d'alcool (1), ne puissent pas prélever sur cette 
somme formidabls 20 su SO millions pour das 
versements de prévoyance et de mutualité. Et 
ceci nous amène tout naturellement k parler de 
est horrible fléau contemporain : l'eieeeUsme.. 

Après avoir dénoncé les méfaits de l'al­
coolisme et la nécessité de suppléer le ca­
baret et ses joies par l'amélioration du 
logement ouvrier, les jardins ouvriers, laa 
réunions professionnelles, tout ce qui éleva 
la. travailleur au-dessus des soucis de sa 
vie matérielle, M. O. Jean, conclut : 

8* L'ouvrier bien souvent se plaint de son sort 
quelque supérieure que soit sa situation compa­
rée k celle de ses devanciers. Pourquoi surtout T 
Parce qu'il a perdu la notion exacte de la vie, 
et qu'il ne sait plus le chemin du véritable 
bonheur. Il s'est égaré dans les sentiers d'un 
matérialisme grossier, et a mis le but de la vie 
daaa la poosaar'in de la richesse et des plai­
sirs. Cela o'eat l'aisance, ce n'est pss le bonheur. 
« Le bonheur réside dans l'équilibre da l'ame 
plus qu'il ns se mesure k la quantité des biens 
extérieurs -, avons-nous proclamé avee M. Le­
vassent1 Et avee M. d» Fovlllo. nous ajoutons 
volontiers : • Les penseurs qui ont parie de la 
faillite de la science n'ignorant pas — 11 fau­
drait être aveugle — les merveilleuses con­
quêtes dont le génie humain nous donna tous 
les jours le spectacle. Da reconnaissent 
seulement que cette science, dont tant 
d'Ignorants se font les thuriféraires, parait 
Impuissants k ressusciter, 1k où des soufflée 
Impure les ont flétris, l'amour du devoir, la 
paix Intérieure, la tolérance mutuelle, la con­
fiance et l'espoir. • 

La cause réelle et véritable, la cause première 
de cette plainte douloureuse qui tombe des lèvre-
ouvrières, trahissant les amertumes d'ames sou 
vent haineuses et aigries, c'est plus enoora qui 
le manque de pain, le manque de vérité 
L'homme ne vit pas seulement de pain, nous 

U) 1 180 millions d'après les estimations faite? 
fcur ls consommation da 1911, c'est-è-dire plu» 
que les budgets de la guerre et de la marine 
réunis. {Revue A. P., au Janvier 1B13, p. 93.) 

Courrier militaire 
« o r recevoir une réponse dans le e«urrte* 

hebdomadaire, il faut adresser une lettre k 
M. Flambeau, 5, rue Bavard. Paris, et Indiquai 
le numéro, le nom, le pseudonyme sous lequel 
la repense devra paraître. Quand on désira une 
réponse par lettre, U est «apreêeémeiu' recom­
mandé de laisser en face de ohaque question la 
place de la réponea et de Joindre axe enve­
loppe timbrée portant l'adresse exacte. 

Les réponses du courrier paraissent dans ls 
semaine qui suit celle de l'envol de la lettre. 

AVIS IMPOETANT. — Engtgtmtat de 8 ans. 
— • r lambeau • creej demoér evtrUr m eereiipon-
seau oe'utie récent* <Hreulair» du ( février, rappelant 
|,ue le» engagement! dr Ireit mi teiu ÂCTOMLLM-
yg/fT ««pendu», «al UUerfriUt par certains cem-
tumdent» de reeruttment cemme rapprenant lee éa-
lancements d'appel institue* par la loi de traie an» 
fi fixée au t" avril par la circulaire du 9 eeptnntre 
MIS. Il y a là une erreur d'interprétation. 

Adveniat rrjnum luum. B. O. il. — 1* Vout pou-
vet vous u r t p r avant la révision. (• Oui, ri lt 
colonel root dense ton eonseaurosat, qui est su­
bordonné aux vtcancet existantes. S* Adresses unt 
Demande Ce rentelrnetnentt au comnundtnt de re­
crutement, i* Bonne constitution, malt unie trop 
«Tende pour let drsront. Vout'pouve» demander let 
culratsiars ou l'artillerte. Vojrax ce que lt dis cl-
destas. 

Vfi>« te a. A. M. ! — Bonne contrinitlon. Vout 
terei «rcepte. Vous pouvex être Incorpore Cens 
toutes let armes, taur let culraeslert. 

France d'abord I N' ISS. — 1» Ayant 1» ans, TOUS 
pouvez vous enrager au tnolt d'ocUtbre prochain 
pour trois arts avec ou ssni B. A. M. »• Poids blea 
faible pour lt taille, ajournement probable. 

C. U. P. L. t. a. t. M. — Poids faible, ajournement 
probable, nnon infanterie, ou cavalerie légère. 

t'n propriétaire, .v» ni. — Il n'a Jamtla été ques­
tion de ne faire faire qas deux snt sus en-tarés 
de trots ans de lt datte t»ts. Malt ceux qui 
t'étaient enrarét entra la 1" Janvier et le I 10Q1 
leu ont (te autorises k résilier leur enrafenent, 
moyennant quoi lit peuvent être libérés, non pas su 
bout de deux ans, malt en même temps qua itur 
cluse. Mais eu réiUlaUons devaient être raitet 
avant le t" octobre IStt et maintenant U ett 
trop tard peur en profiter. 

tue» et aratro. — Auoune înttrttctloa partlcul!»r» 
Sur ces enraiements de troll ans par davanèe-
ateat d'appel n'a para depuit la elmilslre eu t sep­
tembre 1813 qui Ma rêa-letosntalt. Demandes tout 
rrnseiraemetttt au commandant ds recatetnebt, toit 
tu moment du CoasaU. toit après. U n'y a de 
prime que pour les engagements ou rtngarementt de 
quatre ans (100 k 210 francs, suivant l'arme ot la 
xarmson) et de cinq cas (»oo a 10e francs), 

Chatte romand, au MesntL — I* veut poavet 
roui enrarer pour trois ani au t" avril dans let 
rèrtments renforcés (de l'Est) de l'srtmerle de for-
terease ou du sente, t* Pour le renie, le taille 
minuae n'existe pas pour tel hommei a entrai. 
!• Demandes tous rcnielrnemenu au commandent 
se recrutement. 

S> M. g. O.L. Putttr eraueur. — t* Oui. Bt II 
n'y a pai d'ebrateenent de troti mi et ait mois 
mais seulement de trois, quatre et cinq ans. SI vous 
O'aves que lt ans, vous ns nouvel vous enrarer 

i— avril pour trou ans. vous ne pourrea vout 
«iriser qu'au t" ivril tais, k moins de prendre 
an Juillet le B. A. M. n faudra prermlr le direc­
teur da cette Société. 

I.a France aux Français I — 1* Oui, eonstlfi'.on 
eurossme. s* infanterie. I* Vous pourras adresser 
une lettre dans ee tent au eornnviawttnt de recru­
tement, miti U n'est pu certain qu'il en tienne 

l, l , I r. - l> Pear le moment, sBcaa aneafê. 
même ptr devancement d'appel, ne peut e,b(«nir 
I allocation et le lltrt de toutlen de rsicille. f • Vout 
pouves en pester k votre patron comme d'une caote 
possible. 

Doue frères tlerncaine. Thaon. — Ls poste a rai­
son. Bénies las lettres sont edaaMes en frearnlse 

ans» n.. eaerv «la» **tme mesurai, — !• Le ré­
ponse Importe peu. 81 te frère atnê est libers au 
ssemant on la second tara incorpora, la eed-t ne 
tera pu affecte au même raewveat que rentre, k 
moins d'un hasard. S* U qualité d'étudiant eeate-
ciuttqne ne confère aucun avantage. 

Tfve from OU mit. — De tous lei corps qus 
roue ans citas, leell las bataillons de cbeassoiB sont 
renforcés. 

s réitérer. ateatBBtiaa. — n n'y a pas de devance­
ment de deux mets, sanf nouvelle» diaposltloas que 
Je ne prévois pas. 

Vtoe Jeanne d'Are I — H Aucune disposition fa­
vorable n'existe en rêveur des fils de veuve, t* Si 
lt situation de votre mare ut particulièrement in­
téressante, quand vous sures cinq mois de aarvtee 
vout sourrei remettre k von» capitaine une de­
mande de changement de corps. Succès blea Inear-
tam. 

.t. C. D. Parie, l. — f Poldt faible, ajournement 
yr'jbai^it. C" Lu.ii.-i.ulj, lulaïuc, :<=. .irimerla. S- U« 
B. A. il. M passe du tl au M jalfiet, 

C« retyim de fa eiatee teu. — Veaa seras ac­
cepté, constitution lurnsants. 

Aenc, Créas, Beptre. — 1* Oui, voua avu le droit 
d'être Incorporé ensemble, malt k te condition de 
le demander. Adresses use demande au comman­
dant de recrutement avant le mois de Juillet lei-
gnes-y roi extraits ds naissance, i» le cas aat le 
même. 3* OUL 

Otertes, kfoprsne. — t* Ron. m poids al taille 
maxime, f* Non, pas pour n-ett sas. Aa moins 
quatre. 

A. Y. lin. Chdtearul'lbbaue. — i* Damaadtl de! 
renaelgnementi au commandant de recrutement vers 
le ts mars. S* constitution sonde. Pour «-.60 de 
taillé 11 périmètre thoracique doit être environ de 
0»,»0. 

On de Oeuèe. lt. — Poids trop faible. Ajourne­
ment probable. 

Cn CAeèietaten. — «• Voyes ce que Je dU es MM 
de ce courrier. *• Il faut adreaser au recrutement 
une demande de renseignement». »• Oui, peur rat­
ion sérieuse. 4* Poids faible. Ajournement possible. 
Infanterie. Dragons. Artillerie. 

France d'abord. Classe l«U. — Ecriture suffisante. 
Adrettes une demande au commandant de recrute­
ment huit jours après le Conseil peur être secré­

taire, tott comme Mcretalre cet al-major, aoa met nu 
eemnui ouvriers. 

P. O. N — Déposes b ls mairie une demande de 
soutien de ramflle pour celui de roi fils qui va 
passer la visite. Jolgnes-y un relevé des contrtbu-

' Uons que vous payes, certifié par le percepteur. 
"• P- D. Pires Blancs. Maison Carrée. — O» 

a besoin d'un plus peut nombre d'infirmiers terri­
toriaux dans les sectloni. L'intéreué peut adresser 
une réclamation au commandent de recrutement, 
"Ml» Je ne garantit pas lé luecas. 

tnmee. r,-s. — Les aptitudes pour te marine lont 
différentes de cellci de l'armée de terre. L'intéressé 
p.iurra raire une demande au ConsoU de révision, 
mili l'autorité militaire sera Juge. 

flrpondu directement. — A. D, k Condes. — V. H., 
ft Thaon. — T. O.. k mort. — o. •., k Armentlèrei. 
— R- V., au Moullnon. — M. O., k Dombrot. — 
«• 8., k Igny. — J. P., k St-Cbély. — B. L, k 
Vallaerla. — A. O., k Derssevuie. — H., k Oruglletlo. 
— M. le curé d'Htvernu. — Abbé V., k N.-D. de 
Vtre. _ r. c , k Dlnsrd. — M. le curé de Pontano. 
— P. M., k Parti. — D., k Sereœur. — C. D.. k 
valenelennes. — L. H., k Orantlt. — L. A., k Mar-
aellle. — J. p.. au «tant. — M. !.. a Mtrsellle. — 
L. B., k St-Thégonnec. — O. F., a TroUvllles. — 
f.. t Gonnevillo. — H., au Broll. — t.. F., k Monte-
bourg. — V. n., a Roubalx. — F. T., au Canada. — 
E. M., k Vilette. — 8., a Roubalx. — T. R., a Lou-
dun. — ta. L., au Pla. — f. P. C k Juuiê. — H. la 
ruré de Plune — L., k tipilloa. — P. M., k St-Au-
bla. — D., k Cswntan. — V. V., k lTonpllnei. — 
P. P., a Cherbourg. — M. le curé de Secondigné. 
— i. 1.. k Besançon. — O., k Tours. — B. L., k 
PtmoMn. — L. C, k Atixerre. — M. la curé de I.a 
Péruie. — D. P.. k Brqulngbem. — P., k St-EUenne. 
— B. O.. k Piflt. — M. C, k Cambrai. — l. D.. k 
Pourmiet. — Mme P., au Bulay. — Mme d'A., a 
L»D. — A. 0., au rilals. — M. M., k Cnampier. — 
l. L., k Fier». — S., k Bouttencourt. — O. L., k 
Lucey. — I. R., k Ilasslgny. — Abbé P., k Dijon. 

F. 

.uitREeSPONDAiNCE 
l» rédaction du • Laboureur t se tient i la 
iftotULen dit lecteurt du journal pour leur 
tumir fous fa* rentcigniminti QUI peuvent 
vr être utiles sur let questions agricoles. Afin 
e faciliter la promptl irensmisston des ré-
initi, nous prions nos correipoftdVmf* cflnsé-
er dasxa leur lettri adressée au • Laboureur . , 
i rue kUuar*. ParUVIlP, leur oàr*mn llsibU-
nent écrvi et un timbre de 0 fr. 10. 
M. CR. L.. k A. (Keurthe-et-Moselle). — Fu­

ture de usée. — Vous poovst employer, en 
erres de richesse moyenne, les fumures sul 
•entes : 

1* Fumier de ferme, 15 000 kiloe : sulfata 
(ammoniaque, 150 kilos (ou nitrate de soude 
.'00 Kilos) ; sulfate da pousse. 400 kilos. 

2* Sulfate do potasse, 200 kilos ; superphos­
phate de chaux k 15\ 400 kilos ; nitrate de 
soude, 400 kilos. 

Ces engrais, sauf le nitrate se donnent le 
plus tôt possible avant la plantation, et ce der 
nier, moitié au moment de la plantation et le 
reste quinte Jours ou trois semaines apèe. 

M. P. C., k S. (Meurthe-et-Moselle). — Via 
aigre. — Ajoutez k ce vin ; en essayant sur 
un litre, un peu de tartrate neutre de po'.asse, 
en commençant par un demi-grajnme par litre, 
lusqu'k Ce qus cet aigrissement ait disparu et 
buvez-le le plus têt possible. 

M. A. B., k L. (Lot-et-Garonne). — Cochenille 
de le viose. — La vigne est attaquée par plu­
sieurs sortes de coccidiens : le kermès rouge, 
la cochenille blanche et la prête. On les combat 
tous, avant la fin de l'hiver, en lavant et badi-

Î
Donnent les tiges des vignes avec une brosse 
tire, trempée deas une solution de : : eau, 

PS litres ; solution titrée k 10 peur 100 de nico­
tine, t litres : alcool dénaturé k 90», » utres 
et savon noir 4 kilaa. 

M. C. S., k O. (Lolr-et-Qler). — Vin k goût 
d'huile rance. — Ce «roût est bif facile k 
enlever ; essayez d'y mettre, par uectolitre. 
1 kilo de braise de boulanger ou de cendres 
de boia lessivées et lavées, les agitant plusieurs 
fois par Jour pendant trois ou quatre Jours, 
puis décantes et filtrez k l'ouate, 

M. A. M., k V. (Loire). — salaison du lsrd, — 
1* Il vaudrait mieux vider et bien laver ce pot, 
puis refaire une nouvelle ssumure. 

*• n fsudrslt saler ce lard d tec. A cet effet 
on étend, sur une planche recouverte de sel, 
une bande de lard en la posant eur la couenne, 
puis on la recouvre d'Un peu de sel et on pose 
dessus une seconde bande, la couenne »n 
dessus : on la sale et la recouvre d'une planche 
qu'on charge de poids. Le lendemain, il s'eiit 
écoulé beaucoup de saumure. On recommence 
l'opération, en mettant dessous la bande dé 
dessus et réciproquement, et on continue ainsi 
tous les tours pendant deux semaines, puis tous 
les cinq Jours pendant deux mois ; au bout de 
ce temps on suspend ces bandes dans un lieu 
ssd et aéré. 

M. J.-M., k B. (Sarthe). — Ce trèfle dont le 
nom est trèflt ée Panonie est toujours peu ré-

Î
andu ; Je crois que vous trouverez de sa graine 
la maison qus nous vous Indiquons directe­

ment. 
M. R. de O., k S.-M.-B. (Pas-de-Calais). — 

i* On ne tamise pas oea grains, qu'ils soient 
moulus ou concassée grossièrement. Pour les 
ruminants, le trempage est préférable au con-
cassige ; mais on donne ceux concassés en mé-
lange avec des racines coupées en cossettes. 

2* Pour les porcs, il vaut mieux faire cuire le 
grain avec les racines, surtout les pommes do 
terre. 

3* Volet le rationnement moyen des vscbei lai­
tières, par Jeur et par MO kilos ds poids vif : 

Matière sèche. 24 kilos ; protéine, 2 kil. 5 ; 
matières hvdrocarbonées, 12 kil. b ; matières 
grasses, o liil. 4 ; relation nutritive, i kil. 54. 

4* Non, car J'estime que l'alimentation est 
meilleure aveo des aliments cuits, sauf certains 
d'entre eux qui peuvent être donnés crue. 

5* Oui. du reste on ne donne guère k cee ani­
maux que des fécules ou des farines qui de­
mandent k être cultes. 

i' Oui et c'est plus avantageux de donner 
••. incuturc leiie qu'elle, 

* M*, t . V., k a (Ardennee). — f II est nteillaor 
t plus rationnel de donner k boire aux tentas 

-urtsut quand Ils sent au régime sac. ou s'il 
-agit d'une aière nourrice. 

(* Cela arrive surtout aux lapines qui n'ont 
n s k boire et qui, dans la surexcitation fébrile 
M1) elles se trouvent, dévorent leurs Jeunes pou-
s'shreuver de leur sang. 

3° Voyez le catalogue de la librairie horticole. 
I bis, rue de Grenelle, ou vous trouvères un 
hetx d'ouvrages sur les lapins. 
M. A. B, k P. (Pas-de-Calais). — Permole d'se­

nte pear pomme de terre. — 1* Pour arriver 
i cette formule, il vous faudrait mélanger en 
emble environ 4S kilos de sulfate d. ammo-
laque, 43 kilos de superphosphate st t kilo 
" enKirure de potassium. 
2- Vous pourriez donner : nitrate de soude. 

10 kilos' : snlfate d'ammoniaque, 160 kilos -, 
cnrlss de dcphosphoratlon, 600 kilos ; sulfate 
e potasse. 100 kilos ; sulfate de fer, 100 kilos 

(litre. 300 kilos. 
S* L'excès cn tout est nuisible, qu'il s'agteae 

ds ctlcrurc de potassium ou antre. 

Conseils d'un vieux juge Ée ptii 
M. L. D. (Meurthe-et-Moselle). — Bré«ttoa 

d'un étang. _ Dans l'état actuel de la légis­
lation, Je ne vois rien qui s'oppose k cette créa­
tion, pourvu que vous rendiez les eaux de ce 
ruisseau k leur cours nsturel ; néanmoins, 
somme ces étsngs sont souvent réglemeotee par 
lee usagée locaux, consultez un Jurleeensulte 
de Votre région. 

M. B.-S. et R.-C. (Atwê). — Vaine pilnre. — 
i« Cette fixation devant as faire d après tes 
règlements et usages locaux (art. B, L. 9 Jull. 
lié»), Il semble que ls délibération dont vous 
parlez doit faire la règle. Il faudrait donc une 
nouvelle délibération pour modifier celle-ci. 
Cest ce qu'il faut demander au Conseil de faire, 
en en saisissant su besoin le préfet par une 
pétition motivée. 

t* Ce sont lee usages locaux qu'il faut con­
sulter. 

9* C'est le Conseil municipal qui fixe la date 
où commencera la vaine pklure, sans avoir 
égard si le glanage et le ratissage aont effectués 
ou non. Aucune défense ne peut donc être faite 
par ceux qui n'ont pas terminé le ratissage. 

è* Cette personne a raison, elle a parfaitement 
le droit de mettre ses moutons dans le trou­
peau communal, du moment qu'elle ce dépasse 
pas la quantité fixée par l'arrêté municipal ré 
fiant la vainc p&ture. 

5* Oui. si la vaine nêture est nMablls sur elle. 
P. J. M. — Aucun banquier, notaire ni 

agent de change ne peut vous renseigner 
aur ces différents points. 

Teeerur*, ta 

COURRIERS D'OUTRE-MER 

Courriers k poster du dimanche, i * an di­
manche 8 mec* : 

Ligne de BorStss* S Colon. — four aan-
tander, Pointe-k-Pitre, Basse-Terre, Port-de-
Prance, Trinldad, Canipano, La Ouayra, Puerto-
Colombla et Colon, de Bordeaux, te 4 mars. 
Paquebot Guadeloupe (C. O. T.). 

Ligne des Indes, Australie, NouvelU-Calé-
donie, HouvelUi-Hébrtdae. — Peur Port-Saïd, 
Suât, Aden, Bombay, Colombo, FYeemantle, Adé­
laïde, Melbourne, Sydney, Nouméa, Nouvelies-
Hébrides, de Marseille, le é mars (M. M.). 

Ligne de la cùte orientai! oTAfriqui, Mada­
gascar, La Réunion et Maurice. — Peur Port-
Saïd. Suez, Djibouti, Majunga, Nossl-Bé, Dlégo-
Suarez, Tamatave, La Réunion et Maurice, de 
Marseille, le E> mars (M. M.). 

Ligne Dakttr-Brétil-Plata. — Pour Lisbonne, 
Dakar, Rio-de-JancLro, Montevideo, Bueuoe-
Ajrres, de Bordeaux, le 7 mars. Paquebot La-
Gascogne (S. A.). 

Ligne de U tlsir Notre. — Pour Patres, galo-
nlque, COnstantlnopla, Odessa, de Marseille, la 
7 mars (M. M.). 

Ilo-ne du Havre à Nno-York. — La paquebot 
La-Savole partira du Havre pour New-York la 
7 mars, k 14 heures. 

Ligne rfas Indes, Cochinchtne, 9iam, TonJctn, 
Chine et Japon. — Pour Port-Saïd, Aden, Co­
lombo, Singapore, Saigon, Hong-Kong, Shair-
ghal, Kobé, Yokohama, Correspondance : k Co­
lombo, pour Pondichéry et Calcutta ; k Saigon, 
pour le Tonkin et Banj&ok, de Marseille le 
8 mars (M. M.). 

Ligne de afarseUfa d Beyrouth par le nord 
dé ta Méditerranée. — Pour Naples, Le Plrée, 
Smyrne, Cenatantinople, Vathy (Samoa), Bey­
routh, LarnaetL Mersina, Aiexandrette, Latta-
quié, Tripoli, Beyrouth, Jaffa, Calffa St Bey­
routh, de Marseille, le 5 mars (M. M.). 

Ligne du Brésil et de ta Plata. — Pour Ls 
Coregne, Vlgo, Lisbonne, Rio-de-Janelro, Santoe, 
Montevideo, Buenos-Ayres, de Boulogne-eur-
Mer, le 5 mars (L. R. H.). 

tlofie de Marseille à Beyrouth. — Pour 
Alexandrie et Beyrouth, de Maraeilie, le é aura 
(M. M.). 

Ligne de tAmérUiue du Sud. — Pour La Ce-
rogne. Vlgo, Lèixoes (Porto), Lisbonne, Lee 
Palmes. Salat-V!nceot ( a V.). Permembaoo. 
Behla, Rlo-de-Janeiro, Santos, Montevideo, Bue-
noa-Ayres, Port-Stanley (lies Maloulnee), Punta-
Arenas (détroit de M.), Coronel, Taleahuano, 
Valparalso, Coquimbo, Caledera, Taltal. Aato-
fagasta, Iqulque, Arica, Mollendo, Câline, de La 
Rocbelle-Pallice, lo 8 mare. Paquebot Oriasa 
(P. S. N. CJ. 

Ligne de la Méditerranée. — pour ATger 
(C. O. T.), de Marseille, dimanche, mardi, mer­
credi, vendredi. Pour Blxerte (C. G.*T.), de Mar­
seille, vendredi. Pour Bone (T. M.), de Mar­
seille, lundi ; (C. O. T.), de Mareelile, mardi 
(direct), samedi (vld PhiUppevtlle). Pour Bougie 
( a O. T.), de Marseille, mardi. Pour DJujJelll 
(C O. T.), de Marseille, lundi (vid Bougiej. 
Pour Malte (C O, T.), de Marseille, lundi, («ut 
Tunis). Pour Oran (T. M.), da Marseille, mardi ; 
(C. O. T.), de Marseille, Jeudi et samedi. Pour 
Phillppevllle (C. G. T.), de Marseille, mardi ; 
(téd B6ne), samedi, direct. Pour Tunis (C. O. T.), 
de Marseille, lundi. Jeudi et vendredi. Pour 
Sfsx ou Sousae ( a a T.), de Marseille, ven­
dredi (vid Tunis). 

P.-S. — Las correspondances pear tes desti­
nations ct-deaaus doivent être mises k la posta 
vingt-quatre heures avant la nais du départ daa 
paquebots. 

m-cenis fT.lt.,. Mars.-auen.-airea, 
itrtszeae (M.M-), MsraelUe-Yoaobsma. k Çokanbe. » 
Cambodge (F.). ». Certhagèno et stars., è «tint. ta. 
Oenube (M.HJ. venant Odetsa. e « » « « " * J*,.** 
Cfrone (S.A.). Buenoi-AIres-Cordeaux, de LISBOnat 

le tl (attendu k Bordeaux le %l). 
Equateur (M.M.), •eyroum-ktersellie en Pires, U, 
tepaane (Cu.T.), st-Net-vera-CrM, k Baniaaesr, ta, 
La-Lorratni (C.O.T.), ven. du Havre,_k I*******. » J 
liger <B.A-). ven. Buanca-Alree, k * * » « « « * > J» t . 
Uwgeer (H.M.), tten»»»ie»t-nenkter«ms. - aataee, t\ 
Ouessant (CJU. Duakerque-B.-Aires, k Vlgo, ls t* 
Oxus (M.M.). Itiurtee-atarseiile. - ïfane,. le • ta. 
Sui.-rrseijenat (PrJ. •rarkt-Mars., p. Dardanelles r» 
irm.-Bakle (at.nl.), Flounréa-Marsell., - FrcmanUe. SB, 
Atlantique iU.U.i, Mart.-Yokobema, s. Meutne,» 14 
Camptnae (C.R.), Dankerque-Osboa, a Pauuiac, S4 
Caraïbe (C.Q.T.), Hevre-Marunlque, S Bordeaux, 84 
Caroline (C.O.T.), Havre-H.-York. I. Lsnd'l-Bnd, M 
Djemnah (M.M.), Maurlea-MafseUla, k Bues, le M. 
Vfibomti (MM), Iteunlon-Mametlte, stg. PeHav-t4 
Dumbea (M.M), v. Yokohama, k Marseille, te' 14 
Cervecis (rsbre), MarielUe-Cotonoo, k 0>i;-Bsaaam,ia, 
Barerais* (H.P.), Havre-Réunion, k Perla, te Si. 
LoSovole (C.C.T.), N.-Y.-Hivre, a. C»)ekhsven, Si. 
Lotus (M.M.), Beyrouth-Marseille, s. Bonlfaeio, 14 
Aotal (H.M.), MartelUe-Mturlce, a Port-Salé, te t 4 
Parsma (T.M.l, MirteUle-B.-Alrei, è MontevtJée,'t*, 
SajhaUen (M.M.), ManeUle-Beyroutb, k Smyrn*. S4 
VaUtvta (T.M.), MarseUle-B.-AIrei, s. euwsiuus «s. 
àm.-Pente (C.RJ, venant Dnak.. t Balpnont, te. 
Aauttente (TH.), Mars.-Buenot-Alrei. a Santoe, ts. 
Bewoa (Prals.), ven. de Smyrne, a Marseille, Je te. 
Calédonien (H.M.). Noaméa-Mars.. I. Bonirado, ta. 
Chicago (C.O.T.), New-Yortt-Havre, slg. Llxard. tê. 
Bspagne (T.M.), Maiiellle-Cuen.-Airas, k Mataga, Se. 
Germants OTavrei. Marsell»e-N.-Torx g Ft-Miehael.tS, 
Oouu.-Batlay (St.rr.1. Bord.-»enêpai, k Dakar, 1* tt. 
ile-C-L-XCun. (C.H.P.), Msrs.-Meur. a Manantary. S4. 
Italie (T.M.l, Buenos-Aires-Marseille, de Babil, H. 
jti ni! (M Ml, Mirtellle-Beyrouth, d'Alexandrie, te. 
LaOaecogne (S.A.), Bord.-La-PaUlce,p. U.COObre^ê. 
La-Provence (C.O.T.), Havre-M.-York, I. CtB- •êSa>SS. 
ttadonna (Fabre). Mareallle-N.-Tork. t Funchsi, Si. 
Martinique (C.O.T.). Bord.-Cisa«., p. La CoubiWrts. 
Mississipi (C.O.T.), Havre-Mle-Orléant k Bord-, ts. 
OBésnlm (M.M.), Harsellte-Miuiice t Mailings, M> 
St-Ptml (C.W.O.), v. Nouméa k Newcastle (Auat),t4 
V.-e?Alger (CH.P-). Réunion-Havre a Majunga,-

BIBLIOGRAPHIE 
Mgr d'Hulst - Mélanges. Tome III (Philoao 

phie et Religion. Ouestiona ni mr rai ara 
Autoblogreplue). In-3, 418 pa^es. 4 fr. -
Ancienne Librairie PoussleOffue. J. de Cl 
Oord, éditeur, rue Cassette, 1», Paris. 
Voici un nouveau volume, — actuel, eut»» 

tantiel, utile, — à ejouter k la collection dalé 
ri riche des Œuvres de Mgr d'Hulst. H sera 
consulté et ht avec autant d'admiration ai Oa 
profit que ceux qui l'ont précédé. Ce voUtra* 
a ouvre par une remturqcaMe étude sur i*Èn. 
rycliquo • Immortnle DM > : le Droit rrtMtteri 
et le droit ruoderne. Un mng Ftral coiooten-
talrt o* 1 anologétixTûc contemporaine sa i t , 
in lutte entre les deux cités dont bumt Augus­
tin S est fait rimrnortoi liiatofien le caifroU-
clsmo et la ru.'gation d« la r«Jigion sous vtu. 
tes les formes qu'elle a Drisis. fait l'oUet 
d un chapitre qui sera très goûté. Des Avis 
donnés au catéchisme, marquée au coin du 
plus Judicieux jugement et de la plus forte 
piété, sollicitent ensuite lt lecteur Le livre m 
termine par une autolecgraphte Celte niogra* 
•;îlie, ?* Maurice Le Sage diJautettarjuj 
dHullst, par lui-même \T»IO. «rcplt, lajitaf 
ttale-, vivante, excitera U curiosité ^ î ê t a i a 
une vive lumière sur cet esprit élevé avisa 
rester si crttéttainsn»ûDt hdmble 

rigarae épiscopale» du Xix« erècle, par 1 aJané 
Delerue. Un vol. tn-8*. Prix t 4 francs Bloud 
? J***.. «dJtaare, 7. plac«fSainl^ulpic% 
Paria (VI'j. 

. . ^? S ? é'»»'*» «*» alertes et très ^ 
M. laLbé Delenie pramier vlcaino 4e an 
Jean-Baptiste de Neuilly. a fait «Mvra 
wrvandoa « Fterures épitcopalee du X1X« SM-
cle ». Nul doute cru'ellcs n'instruisent n'inté­
ressent, no charment ses lecteurs Comment 
n'y aumlt-il pas nlaisir et profit à vivre quel­
ques heures en la compagnie d'évêuues oacn-
mt, les cardinaux GclliJrrf. Pic, i^vi^crtSTês 
Noeêeifneure DupanJoup. l-'reppcl Dupon daa 
Loges N'ont-ils pas eu tous, chacuri a aa 
nianlère. naute. gmode. belle attitude) de»ne 
ltffUse de France ? 

Ils sont, il est vrai, sur des plans différents. 
Et le consciencieux auteur leur distribue 
l'éloan) dans une mesure inécrale In mesure 
même de son admiration. Mais 'il est clair 
qu'il n'impose pas aes jugements et qu'il 
laisse u ses lecteurs, que nous souheitena 
nombreux le droit de I U B T par rin mêmes 
ses héros. Leurs portraits bien dessinés, dont 
toutes les lignes, sans aucune omission, aont 
nettement accusées, inspireront u beaucoup In 
désir d'entrer en un contact plus lotie; avec 
ces admirables figures, rnilhciureuisuiiiul 
trop Ignorées. 

Telles quelles ces études précises- et docu­
mentées, et cependant vivae et rntrnlnniiêaa. 
plairont et — qui mieux est — elles por*j 
u aimer rEglise et la France, et atfssl 
qui les ont si magnifiquement servies. 

RÉCLAMEZ A VOTRE EPICIER. LES 

CAFES WATERLÛTGHESOUIEflES 
PUR HAÏTI, en paquets de 250 gr. 

• M 

Arrivées et départs 
de paquebots 

banne* Ql.aL). Odetit-Marteuie. de Patres, te «S. 
Sellts (S.A.), r. U Berne, k Boni, 80 (ap. réperau. 
taatoea (C.O.T.). New-York-ttavre, fc Bardeaux, la te. 
t/êfUreal (C.O.T.), Haïti-Havre, de Ban-Juan, de ' 

Porw-Rieo, la tê février. 
V.-de-Porii (C.H.P.), Coronel-Uverpool, k Anvers, ro. 
r.-êe-Bordeotta (C.H.P.i. caraur-tMunlaa. au Rav.so. 
i.-a.de-Lemernét* (C.n.), B.-Alres-Dunk.,Têaérir.ll. 
canada (Pabre), venant Marasme, k Haw-York, to. 
Cordillère (M.M.), Yokohama-Marseille, k Colombo.SO. 
Ktterii (Frais.), venant constantes, k Marseille la 11. 
Europe (C.n.), Havre-Matadi, a aaa. i-apes, le t*. 
Ouadelaupi (C.O.T.), ven. de Coloa, au Havre, la tl. 
tteVI (C.O.T.l, Havre-Haïti, passe La Conbra, le tl . 
La-Champagne (C.O.T.),Colon-8t-Ku.,Pt-de-France,9i. 
Vlemen (St.Fr), Bordeaux-Sénégal, k Foundiougne.i?. 
Ozus (MM.), Maurlce-Maraeule, k Dlêgo-Suaret. tl. 
Portugal (M.M.), Martellls-Beyroitib, k Jaffa, le SI. 
Sortie* (M.M.), Halphong-Dunkerq.. k Pon-Sald, St. 
Sl-CAontend (C.O.), Venlte-Hartlepool, p. Buage-

ciss, le CI. 
Québec (C.O.T.), venant de Haïti, au Havre, te tl. 
Veldnvui (T.M.). Oênee-Pleta, k Barcelone, te II. 
Ange (Cit.), Boulogne-Roiarlo, aa Havre, ls l t . 
Auryisn-Sehetl (St.Fr,, v. Sénégal, k Bordeaux, ts. 
Kuglne-Uresos (C.H.P., v. La Réunion, au Havre 33. 
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Par les TEMP3 FROIDS ET HUMWft 
aeteatar aemme aanMIIIf le 

BANYULSTRILLES 
QUINQUINA 

et von» en ressentirez vite les effets 
toniques et bienfaisants 

C'Mt l'Apéritif «Mvtr par excellât*» 
recommandé par le Corps Médical 

aux Hommes, Dames et Entants 
OESCANUER c UN TRILLES B 

SA exigez létiquette tAMYULB-TRILUajj 
sur la nouieille avee le mot 

QUINQUINA 

Wanoe « i s t a n t ejtitr» u coureur des bota 
•t le comte) de Morimont, précédesnuaent. 

Mais eu laa revoyant à quelques pas seu­
lement l'un de l'autre, la comparaison les 
frappa encore davantage. 

L'eapeet du aaaananaa>daa1 ne rappelait 
cependant rien aux sousoiurs tlu >. Cix] 
bris u. 

0 u * n t , * M. de Mortmont, al rairivée du 
vagabond avait paru l'intéresser, malgré 
«es souffrances cruelles, on v devinait plu-
lot la joie de sentir le patriote fameux à 
fabn de la faaUla.de prussienne qu'autre 
chose. 

Lorsque Laurence jugea que le blessé 
avait reçu tou9 les secours qu'elle pouvait 
lui procurer à cet endroit-là, elle expli­
qua au • Coq Grl9 » ce qu'elle désirait. 

Et celui-ci disparut. 
En son absence elle expliqua au capi-

toinjB ce qu'eile croyait sage de faire. 
M. de Morimont, son père, • Le Coq Gris n 

M elle disparaîtraient dans la cachette qui 
savait Être ignorée de tous, môme des 
Franes-TIreurs, puisque leurs vies étaient 
plus spécialement menacées, «t eux, les 
Fr-ancs-TIreurs se retireraient dans un 
eampement sec que « Le Coq Gris « allait 
leur indiquer jusqu'à ce que la mort ou la 
guérison du comirandant permit de pren­

d r e une décision. 
I « Le Coq Gris » revint avec un brancard 
'fait de deux perches solides si légères aux 

quelles il avait fixé un lit profond et largo 
d'osier tressé. 

Mata il fallait se3 Veux pour s'y retrou­
ver par un temps pareil et a cette heure 
de i.uit en (arev 

Le groupe ùuv attendre l'aube pour eontl-

placeiuent s«c et eoUtaire, aoua 'les sapins, 
où le braconnier pouvait inauUler le bi­
vouac des Francs-Tireurs. 

Dès le tout petit jour on se mit en mar­
che. 

Au bout d'un certain temps « Le Coq 
Gris » montra aux Francs-Tireurs leur cain-
peinanl. 

Puis Laurence et lui, se chargeant sc.ils 
du brancard, s'enfoncèrent dans les four­
rés vers la cachette où Buisson devait les 
attendre. 

Buisson n'avait point souffert matériel­
lement et ne s'était préoccupé l u e d'une 
façon relative dans I toneoessibls entn««e-
menl d'épines où « Le Coq Gris » l'avait 
conduit. 

Il avait foi dans l'.vlresse et l'énergie 
sauvages du jeune homme. 

Et il se dit que s'il n'était point encore 
revenu, c'était que sans doute des obsta­
cles imprévus l'en avaient empêché. 

Mais (ju'il reviendrait un peu plus tôt 
ou un peu plus t i r 1. 

Et il patientait, l'oreille au puet. 
L'n hululement prolongé de chouette 

traversant l'espace» ù deux reprises ne lui 
écliappa point comme signal 

Et 11 s'empressa de ramper vers la sor­
tie. 

Là il trouvn B> EU», « \*i Ci>q Gris a et 
nu^si M. do Morimont agonlaamt. 

Apre'.; une consultation désolée entre 
eux trois, ils reconnurent inutile d'impo­
ser au com-rnndant le supplice d'être txal- ' 
né pendant una demi-heure, dans lé boyau 
déplr.es. , 

Sa mort était trop proche pour qu'il y 
eût danger à l'installer au même endroit 
trae) ««es hommes. 

i.V-scnlicl était de calmer ses souffran­
ces et de lui redonner assez de force pour 

• rmettre d'expliquer ses dernières vo­
lt niés. 

Ils ramenèrent le brancard sous les sa-
pms, où avoc des manteaux et des couver-
lures on improvisa une sorte de tente. 

De» MntlDClles très a\ancces furent ton-
'luites par .. La Coq Gris .. dans toutes les 
directions par ou on aurait pu surprendre 
!« camp ; oo qui du reste était invraisem­
blable. 

Puis avec des frictions d'alcool, avec 
d< • inlu ions dont les plantes fébrifuges, 
avalent été presque immédiate Tent trou­
vées par « Le Coq Gris a encore Laurence 
ranima le commandant, engourdit ses cri­
se-. 

I M. de Morimont reconnut le brigadier 

et 60 rendit compte de tous les événements 
qui s'étaient accomplis depuis sa blessure 

Dans l'après-midi 11 allait tout à fait, 
Lien ; mois cette lucidité d'esprit, cette 
paix sereine dont il jouissait s'appellent : 
je mieux de la mort. 

Les journées les plus orageuses Mat il<-
jji.nix noirs, mais ce ne sont que des soirs. 

M. de Morimont avait appelé le briga­
dier auprès de sa couche. 

11 se Ht raconter la vie de cette si douce 
fille du nom de Laurence, puis l'histoire 
du « Coq Gris ». 

Au fur et à mesure que le brigadier en­
trait dans des détails en narrant le passé 
de e t être extraordinaire, ou du moins 
ce qui l <>n avait pu savoir, le visage du 
comte prenait une expression plus solen­
nelle et plus heureuse en même temps. 

Il remercia Buisson, et le priant de se 
pencher vers lui, très bas, il lui tendit son 
front en disant : 

— Mon ami, regardez bien, parmi les 
cheveux gris de ma chevelure encore 
épaisse, la, a u sommet du front, com.ne 
une aigrette bleaiehe ne voyez-vous point 
une mèche plus claire que les autres 7 » 

Buisson cherchait de la moin et des 
yeux. * 

— Si. monsieifr, repondlt-U enfin, la 
voici, très distincte, si... 

— Rh bien cette mèche blanche se trou­
vait là sur le devant de mon crâne à vingt 
ans comme aujourd'hui ; c'est une bizar­

rerie de la nature que tous les Morimont, 
hommes et femmes ee transmettent... 
Maintenant vous ne vous étonnerez piu« 
do rien... Soyez assez bon pour aller me. 
chercher non" seulement le capitaine et lo 
lieutenant, mais tous ceux de ries Franes-
Jireurs i;ul ne sont point do corvée ur­
gent* .> 

Bientôt presque tout le bataillon des 
Francs-Tireurs se trouva groupé, avec 
Buisson, Laurence et « Le Coq Gris n au­
tour de M. de Morimont. 

Celui-ci parla alors d'une voix claire, 
lente, grave : 

— Mademoiselle, messieurs, mes amis, 
no pleurez pas sur moi ; je ne suis point à 
plaindre ; quand vous saurez tout ce que 
je veux vous dire vous reconnaîtrez que 
l'en une, mort plue belle cent fois que Jo 
ne méritais d'en avoir une. vous admire­
rez avec mol les desseins impénétrables 
de le. Providence qui, à travers mille ha­
sards, ramène chacun à la destinée qui 
devait être la sienne. 

« Je suis né avec la fortune, un passé de 
famille illustre et je n'ai pas su en profi­
ter pendant ma jeunesse pour jouer un 
rôle utile dans la société, pour y continues* 
les traditions d'honneur des miens. 

« Je me suis amusé, j'ai gaspillé ; et ce 
n'est que plus tard quand je fus ruiné, 
fourbu ,que je me rendis compte de mes 
«achetés, de mes infamies, de ma sottise. 

» l é partis aldrs en Amérique 

« J'y ai souffert,, j'v ai expié, j'v ai sur­
tout appris A nlBntf la patrie, la France. 

« Kt quand je J'ni su» malheureuse, la, 
plus douce jouissance <lo ma vie a été de 
lui apporter lf «ceouis de mon bnàsj" d« 
mon expérience de trappear. <M mon or 
puieqiM j'étais redevenu rirbe 14-eias 

M Mon suiiê; versé, ma vie. donnée, eh 
bien ce ne sera que l'expiation supi-êgne 
de mes fautes. r ^ ^ 

« Car j'ai été Bonvent au « u » de mt, 
jeunesse «t dans cette contrée même nul 
est ma région d'origine, dans ces lieux où 
je yats pi*xteém*nt mourir, dans notre 
vieille Champagne patriotique, j'ai été nou-
vent un grand coupable. 

<A luivn). 
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